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MODES 

La mode n'a ríen d'ab-
solu. Une facón nouvelle 
apparait, et les couturié-
res se mcttent a l'inter-
préter, chaoune ayec le . 
goút , l'originalité qui 
leur est propre; de lá 
une varíete infínie de fa-
cons qui toutes dérivent 
du méme point. Voyez 
les paniers, 11 y en a de 
toutes sortes! d'enlevés, 
de tombants, de petits, 
de bouffants, de froncés, 
de plissés; les uns croi-
sés, les autres fuyants, 
puverts et irréguliers. 

Si l'un de ees genres est v~ 
graoieusement exéouté, | 
il aera remarqué par les § 
femmes de goút, qui lui 
ferontun succés; d"autres 
cheroheront a le copier, 
mais les doigts qui l'ont 
chiffonné ont gardé le se • 
cret de ees plis lógers, et 
l'imilation ne donnera 
qu'un rósultat tres impar-
fait. O'est a cette manió 
de copier que nous de-
vons de si étranges et de 
Si cocusses facons: mieux 
vaut la simplicité. Cha­
qué couturiére a dono son 
genre. Celle-oi met des 
nceuds a profusión pour 
obtenirun effet pimpant; 
cette autre aimant la li-
gne droite, préconise la redingote, la jupe longüe, la 
robe prinoesso; obligóe de saorifier á la mode des 
releves, elle sait leur donner un aspect calmo et lar» 
gement ondoyant. Choisir une couturiére n'est pas 
facile, et nous comprenons les femmes, jeunes ou 
ágées, qui mettent a ce choix une certaine importance. 

Robe de diner en satin bois de rose et broché. 
Modele de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richolieu. 

Un heureux hasard 
m'a conduite chez ma-
dame Benoit, ruó d'Ar-
genteuil, 8, au rez-de-
chaussée; j'accompagnais 
uno amie qui allait y 
commander une toilette 
de bal et une toilette de 
grand diner. 

Le goút sobre et dis­
tingue de madame Be­
noit m'a frappée; les re* 
leves, tout en étant chif-
fonnés , n 'ont r i en de 
tourmenté, les draperies 
et les tuniques ont grand 
air; tout lui est person-
nel dans l'organisation si 
difficilo d'une robe ou 
d'un costume. Ce que 
nous avons vu chez elle, 
nous no l'avons vu nulle 
part et cependant oe sont 
toujours des paniers en-
leves, des drapés tom­
bants; mais quelle grftce 
dans la disposition des 
plis et quelle surprise dans 
la maniere de poser les 
garnitures! A ce goút 
oxceptionnel s'ajoute une 
exéculion soignée dans 
los plus petits détails; les 
drapés sont maintenus 
par des points dissimulés 
mais solides; les'volants 
sont correetement cousus 
et il serait bien étonnant 
qu'une draperie se déta-
chát ou qu'une garniture 

se défit. Les étoffes employées par madame Benoit 
sont de premiére qualité et les fantaisies eomme il 
faut; en un mot, tout nous a paru dans les meilleures 
conditions pour satisfaire les elegantes les plus raf-
finées. 

Noslectrices de París pourront voir tout cela par 
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cllcs-mémes; quant i celles de la province et de l'c-
tranger, elles jugeront d'aprcs les gravures noires ct 
coloriées que nous ferons paraitre dans notre texte. 
En attendant nous leurs donnons la description de 
deux charmants costumes; l'un pour visite, l'autre 
pour soirée et pour jeune filie. Le premier est en satin 
et velours loutro. Sous-jupe en soie, garnio d'un plissé 
etd 'un bouillonnétombant, et couverte d'unejupe en 
velours loutre découpée en dents couchées. Une tuni-
que-panier est montee á une haute ceinture en pointe, 

. dont le mouvement est suivi par la pointe du corsage. 
Quant au drapé, il est impossible de le décrire, c'est 
un assemblage de plis cassés et croisés du plus char-
mant effet. Le corsage est en satin ou en velours avec 
une manche tout á fait gracieuse. Le second costume 
est en beau barege et satin creme; au bas, un premier 
plissé en barege ombragé par un volant de dentelle, 
et au-dessus, un volant de satin et un plissé de den­
telle. Le tablier reste uni, avec des paniers en barege 
qui s'écartenten rideau; ils se perdent dans une tuni-
que tres légérement et élégamment enlevée. Le cor­
sage á pointe est en barege et le décolleté est orné d'un 
fichú de sátin disposé en vaporeuses draperies, il se 
termino en un seul pan rchaussé d'un plissé de den- ' 
telle et s'arréte de cóté & la taillc. A la manche une 
draperie analogue. 

Un manteau, nommé manleau russe, est en beau 
velours ciselé, doublé de swra caroubier, il dessine la 
taille et la cambre bien; la garniture est un beau et 
large marabout de chenille et la manche a une grácc 
parfaite. 

Les chapeaux n'ont pas encoré montré de grandes 
nouveautés; il faut, en ce moment, choisir une forme 
capote chiffonnée de dentelle, comme madame Bou-
chorie les organise. Un rien léger et coquet qui coiffo 
a ravir. Ccs petites capotes ont un grand Bucees; 
quelqucs-unes sont perlées, d'autres, tout en dentelle, 
sont égayées d'un oiscau ou d'un pouf de plumes avec 
aigrette. Le soir, pour le théátre, ce pouf sera rose, 
mais ou bleu pále. 

II y a aussi, comme chapeau de demi-saison, des fan-
taisies avec chenille et puis la capote en swra assorti 
au costume; ce genre est particuliérement comme il 
faut. Madame Boucherie, 16, rué du Vieux-Colombier, 
a l'entente parfaite de ce qui sied; elle sait, tout en 
conservant la forme á la mode, lui donner un tour 
gracieux qui modifiera ce qui, en elle, serait en désac-
cordavec le visage; de plus elle a le don de chiffonner 
un pouf et de poser les garnitures avec un goüt bien 
rare. Les petitos capotes simples pour demi-saison, 
sans pouf de plumes et sans aigrette coútent de 30 á 
35 franes; ellos permettront d'attendre le chapeau de 
paule. 

Nous avons vu quelques étoffes nouvelles, nous en 
parlerons la semaine prochaine; en attendant, disons 
que le broché genre chale sur fond uni fera sensation. 

CORALIE L. 

CORSET ANNli D'AUTRICHE ET CEINTURE REGENTE 
De mesdames de Ver tus, sceurs, 12, rué Auber. 

Ces deux corscls réunissent, dans une coupe difTéronlc, 
tout ce que la mode exige pour les facons nouvelles. Le 

corset Anne d'Aulriche convlent aux elegantes toilettes du 
soir, il cambre la taille, la dessine avec gráce et par la 
disposition de ses baleines et de ses ressorts, maintient les 
personnes dont l'embonpoint est trop développé; avec cela, 
il est tres souple. La ceinture Regente convient ;\ toutes 
les tailles; elle est mignonne, confortable, avec une en­
tente parfaite de ce qu'il faut pour donner aux personnes 
un peu minees un certain développement, et pour eflacer 
chez les personnes un peu fortes les hanches et la poi-
trine. 

BIJOUX DE FANTAISIE 

De la maison Senet, 35, rué du Quatre-Septembre. 

Les bijoux dont nous allons parler ont, en outre-du mé-
rile artislique, celui de la nouveauté. Nous ferons aujour-
d'hui & ces messieurs, l'honneur de commencer par ceux 
qui leur sont particuliérement destines. Un nouveau por-
te-moníre se fait en ruban de satin ou de moire noir, le 
milieu fait pointe et l'on y suspend un joli carnee monté 
dans un ornement en doublé or, ciselé et repercé. A l'une 
des extrémités du ruban se trouve une plaque repercée en 
doublé or, avec un porte-mousqueton pour reeevoir la 
montre, et i. l'autre extrémité une autre plaque avec bar-
retle, cellc-ci se passe dans la boutonniére du gilet. Ce 
modele tres élégant coúte 26 fr. Le méme avec une autre 
ornementation coúte 13 fr. Aux extrémités du ruban, une 
ileur de lys en vieil argent; une autre au milieu, montee 
en forme de médaillon surmonté d'une couronne de comtc. 
Un troisieme modele est orné au milieu d'une piéce en 
metal vieil argent avec écusson en doublé or, pour graver 
les initiales, prix: 15 fr. 

* Aux jeunes filies et aux jeunes femmes, nous signalerons 
l'agrafe pour fermer le col montant du corsage ou de la 
jaquette. Elle se coud de chaqué cóté du col et s'agrafe 
comme celle du manteau. Voici trois modeles de prix diffé-
rents. L'une, en vieil argent, repercée, est ornee d'une 
pierre imitant le lapis, et coúle 5 fr. 50 c.; une autre, en 
vieil argent, repercée, est faite d'une plaque carree avec 
une tete Renaissance en relief, en metal vieil or, prix 6 fr.; 
une troisieme est ronde, toujours repercée et en vieil ar­
gent, ornee au milieu d'une pierre imitant le rubis, cerdee 
de metal doré, elle coúte 9 franes; enfin, une quatriéme 
ajrafe est faite d'une vieille piéce en argent, entourée de 
pierres, imitation du rubis et coúte 12 fr. 

Un nouveau bracelet, fermoir-médaillon, est composé de 
petites plaques en nikel naturel, avec un fermoir, ce-qui 
permet de le metti-e a la grosseiir du bras. Le médaillon 
carré émaillé noir ou -bleu, est artistement gravé d'un oi-
seau : prix 16 fr. 

Les épingles pour la coiffure sont jolies. Une longue 
fourche a deux dents en imitation d'écaille blonde, est or­
nee de cailloux du Rhin, sertis en vrai argent et disposés 
en fer a cheval ou d'autres facons; la paire coúte 24 fr. et 
22 fr. l'ornement de fantaisie. En jais taille, la tete formée 
de plaques carrees et graduées, séparées par de petites pla­
ques rondes en jais, le tout'disposé en cerdo et monté sur 
une fourche en imitation d'écaille jaspée, coúte 12 fr. 

On trouve a la Parfumerie Exotique, la Citronine liquide 
qui détache, nettoie et remet a neuf les tissus de soie, de 
laine, le velours, les gants en peau de chevreau ou en 
Suéde, prix 1 fr. 25 cent, le flacón; la Citronine en poudre 
qui remet & neuf les étoffes claires ne pouvant se mouil-
ler, prix: 75 centimes la boite. Le savon Citronine s'em-
ploie pour laver la flanelle et les foulards, le pain coúte 
60 centimes. — L'Anti-Bolbos enléve les points noirs du 
nez sans qu'il soit nécessairo de frotter et sans abimer la 

peau. 
C.L. 
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E X P L I C A T I O N DBS G R A V U R B S N O I R E S (pages 49 et 51). 

Robe de diner en broché et 

satín uní, couleur bois de 

rose. 

Sous-jupe en (afretas orneo 
do trois plissés en satín b.ois 
de rose, couverte d'un tablicr 
en satin, plissé horizontale-
ment de plis profonds et espa-
cés et coupé d'un ruchó plissé, 
monté au milicu par uno ganso; 
ce plissé part de la tailleet s'ar-
réte au premier plissé du bas. 
Tunique-princesse en broché; 
les cólés forment un panneau 
plat, terminé on pointe par un 

richo ornemont en portes mé- <«*»* 
talliques assortics a la couleur 
do 1'étofTc; la traine esl relevée 
en pouf. Autour du dócolleté 
carré, un' biais en salín et un 
plissé de dentelle, un bouquet 
a l'angle. Une dentelle descend 
en spirale tout le long du cor-
sage et au bord du panneau. A 
la manche arrétee au conde, 
dentelle en sabot. 

Costante en salín et velours 

ottoman á fleurs en peluche, 

formant relief bien turquoise 

et bleu de roí. 

Jupo en taffetas garnie de 
trois petits plissés surmontés 
d'un volanl froncé avec tete 
bouillonnée. Tablicr en ve­
lours ottoman; le bord, découpé 
en larges dents aiguüs, se dé-
tacbe sur la garniluro de la 
jupe. La partió supérieuro est 
drapée de paniers plissés croi-
sés de colé, celui de droite 
pincé sous la pointe du corsage. 
Au contour, frange muguet, 
chenille et soie. Derriére, le 
relevé est fourni par les les du 
dos-princesse; il so compose 
d'un arrangement de coques 
gracieux et original; devant, le 
corsage a trois rangs de boutons 
artistiques; le col-revers ot le 
parement de la manche sont en 
velours ottoman. 

« 6 

Costume en satin ot velours ottoman, de mcsdeinoisellcs Vidal. 

E X P L I C A T I O N DE L A O R A V U R E C O L O R I É E 4 4 0 3 

Costume en satin noir garni de passementerie. — Jupe 
ronde garnie d'un plissé sur lequel rabat un ornement 
composé de trois pattes superposées, un peu élagées et 
arrondies a leur bord inférieur. Cette jupe est drapée d'uno 
tunique en ottoman, relevée au cóté gauche par une 
superbe plaque en passementerie, brodée de jais avec 
effilé en chenille et soie; de cette plaque parlent de nom-
breuses cordeliéres qui vlennent se perdre dans le relevé 
en s'étageant sur le cóté de la jupe. Le cote droit do la 
tunique formo des plis réguliers arrétés dans le pouf. Le 
corsage a pointe s'ouvre légérement en pointe, plissé in-
térieur et dentelle blanche posee en fichú. Manche ronde 

ornee de passementerie. — Bas de sote noirs. — Souliers 
en satin. 

Costume en peluche violet bleu et cachemire de 
l'Inde héliotrope pourjeune filie. —Jupe en peluche, le 
bas, découpé en créneaux, jouo sur un plissé de cachemire» 
monté au delá de la profondeur des créneaux. Une tunique-
chale en cachemire, joliment relevée des cotes et tres pouf-
fonnée derriére. Corsage & pointe avec plastron-gllet en 
peluche échancré dans le bas, fermé par des boutons en 
metal. Col montant; a la manche, poignet fuyant exlé-
rieurement. Collerette et sous-manche plissées. — Bottes 
en chovreau. • . ' 
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C AU S ERI E 

GUSTAVE DORÉ. — LES EXPOSITIONS 

'ANNÉE s'est annoncée meur-
triere, elle a fauché avec une 
effrayante rapidité les hommes 
politiques et les hommes de 
guerre, puis un grand artUte 
est tombé en pleine jeunosse, 
en plein génie, nous pouvona 
le diré, car personne ne rofu-

sera du génie á Gustavo Doré, maintenant qu'il n'est 
plus lá pour souffrir des critiques souvent impitoya-
bles dirigées contre son ceuvre, si belle pourtant et si 
íéconde. Nul pays autant que la France ne marchando 
la gloire ases enfants; nulle part, la critique n'eat 
aussi acérée, l'esprit de dénigrement plus répandu. 
Parce que Gustave Doré, ce puissant créatéur, dans 
l'áme duquel affluait sans cesse, trop violemment 
peut-étre, l'inspirátion, n'a pas voulu se contentor 
d'étre le premier dessinateur de son temps; parce 
qu'il a demandé en outre, au burin, á l'ébauohoir et 
au pinceau de traduire ses réves, on amédit du 
sculpteur.et du peintre, en leur reproohant d'étre ln-
férieurs á l'interpréte merveilleux des Contes do 
Perrault, de la Divine Comedie, de Rabelais et do 
Don Quichotte. Ne fallait-il pas au contraire teñir 
oompte a cet infatigable travailleur de ses efforts, de 
ses recherches dans toutes les branches de l'art? 

L'Angleterre a voulu dédommager des dédains de sa 
patrie, l'auteur des Martyrs du Colysée, en lui dódlant 
une salle spéciale d'exposition, oü ses grands tableaux 
étaient accneillis avec plus d'enthousiasme peut-étro 
que de discernement; mais, París méme a bien été 
forcé de rendre justice parfois á ses magnifiques mon-
tagnes, á ses lacs incomparables, de reconnaitre que 
lui seul avait osé s'attaquer aux cimes et se rendre 
maitre de leurs effets. De méme pour les státues de 
Doré: ceux qui prétendaient les aimer le moins se 
sont laissé toucher par la Vierge portant son Pils, 
enfant, les bras en croix, qui satisfait l'imagination 
tout autrement quebeaucoup de morceaux destatuaire 
plus irreprochables. Enfin, l'inauguration de la su-
perbe figure d'Alexandre Dumás, sur la place Males-
herbes, provoquera certainement un triomphe 
posthume. 
, Les amia personnels de Gustave Doré étaient nom-
breux. Tous ceux qui le connaissaient bien rendaient 
justice a la bonté de son ooeur, autant qu'aux dons si 
rares qui se trouvaient réunis dans cette vaste intelli-
gence, et qui, vingt ans de suite, se sont prodigues 
avec une abondance presque sans exemple. Dans cette 
riche moisson, il y a une part d'ivraie inevitable, mais 
le bon grain reste répandu a travers le monde entier, 
pour l'honneur du grand artiste et du pays qui l'a vu 
naitre. Au Cercle de la place Vendóme dont il faisait 
partie, on contempleaveo attendrissement les derniers 

ouvrages de cette main, á laquelle la mort seule put 
imposer le repos. D'abord, un cadre en bronze doré 
de la plus coquette fantaisie, oü des amours.se 
jouent dans une draperie artistement relevée; puis, 
un v&se-vigne, diminutif de la colossale bouteille aux 
flanes de laquelle se déroulait, on s'en souvient, une 
si étourdissante bacchanale. Lá, encoré c'est le poéme 
de l'lvresse, figuré par des jeux de satyres et d'a-
mours qui pressent des grappes gonfiées de vin et 
roulent ctourdis parmi les pampres. Combien de jo-
lies idees, quelle verve, quelle prodigieuse habileté 
d'exécutipn! 

Rué de' Séze, on retrouve des dessins admirables et 
une serie d'aquarelles fantastiques, tirées du Songe 
d'une Nuit d'été, oú les fleurs jasent entre elles, oü 
les Insectes donnent leurs concerts aux petites fées 
des bois. 

C'est vers Doré que l'ou se dirige d'abord en visi­
tan! les nombreuses expositions, qui, a la (oís, se sont 
ouvertes. Un murmure d'admiration et de regret 
monte a toutes les lévres. On se d i t : « Est-ce vrai-
ment fini ? — Avons-nous lá le dernier adieu de cet 
onohanteur? » 

Parlons des vivants. Notre premiére remarque, rué 
Volney comme á la place Vendóme, est cello-ci: — 
Que.de oroütes! — Chacun est de notre avis, mais 
oomment faire? Tous les membres du Oercle sont 
autorlsés á exposer; il y a des artistes de premier 
ordre parmi eux, et beaucoup d'amateurs en outre ; 
malheureusement, le beau disparait tout d'abord 
dans le llot du laid ou de l'absurde. II estvrai que peu 
á peu on voit clair, on retrouve les perles et on les 
classe dans son esprit: le beau portrait de femme 
d'une gráce si penetrante qui nous a paru supérieur á 
tout ce que M. Cabanel a produit depuis des années; 
celui de M. Armand, architecte, par le méme; deux 
petites toiles tres intéressantes de Detaille; deux com-
positions de Fichel, toujours d'un fini merveilleux; 
une adorable petite Italienne de Harlamoff; la plus 
ravissante des Parisiennes emmitouflées de fourrure, 
par Machard, le peintre á qui toute femme, déslreuse 
d'étre jolie en restant ressemblante, devrait demander 
son portrait; une curieuse vue de Moscou, par Bogo-
luboff (je ne parle pas de celle de Venise, qui a le tort 
de ressembler beaucoup trop á la premiére)... la 
Russie ne peut pourtant pas étre partout 1 Madame 
Périer, par Landelle y une jolie fillette en velours 
bleu, par Cot, une petite tete d'ótude, signée Jaoquet, 
que nous préférons encoré au brillant portrait de la 
comtesse de Béchevot; un amour depetlt gargon, par 
Carolus Duran; la tete sympathique de Protais, peinte 
par Saintin, et les paysages de Bernar, Segó, Gos-
selin, Japy, etc. 

Nous avions próvu, helas 1 que M. Adán, ayant si 
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bien réussi au dernier salón avec une Terrasse, pein-
drait des terrasses toute sa vie; c'íst le tort des 
artistes a succés de s'attacher óter.nellement au méme 
sujet qu'ils vendent toujours. — Voici M. Febvre, en 
don Salluste de Ruy-Blas, vivant et parlant sous le 
pinceaudeM. Chartran. Rions un peu du panneau 
décoratif que M. Boulangor a oonsaoré á l'Hiver, 
une affreuse rousse, coiffée d'un buisson ardent, et 
assise sur un tas de neige dont les tons bizarres font 
penser á une glace café-vanille. II n'y a rien d'aussi 
dróle, saufun baby de M. de La Rochefoucauld. 

Savez-vous comment M. Curtís représente le Siroco 
& Vemse ? Deux dames sont vautrées sur un canapé 
dans leur chambre; sans doute, elles subissent l'in-
fluence enervante du temps, mais il faut étre informé 
pour comprendre. 

Nous ne reconnaissons pas du tout la peinture de 
Geróme dans ce bizarro portrait de madame d'Uzes a 
cheval par la neige; son chef des onnuques blancs nous 
plait davantage. Si Machard est le peintre des femmes, 
Gervex est celui des enfants, moins pomponnnés que 
ceux de Carolus Duran, moins riches, d'une allure' 
moins princiére, mais frais comme de petites fleurs et 
d'une vérité délicieuse. La Conversation. Vénitienne 
de M Sargent, médiocrement édifiante peut-étre, mais 
de la plus charmante couleur, nous transporte au mi-
lieu d'une de ees petites rúes mystérieuses que les 
voyageurs dans la ville la plus poétique du monde 
n'ont jamáis oubliées. 

Franceschi n'a rien fait de plus élégant que le buste 
en marbre de mademoiselle Bartet. Cette tete spiri-
tuelle et fine nous retient longtemps, au préjudice de 
M. le vicomte Delaborde, en habit d'aoadémicien, par 
M. Lanson. Franceschi a exposé aussi, rué Volney, un 
petit portait singuliérement expressif de son fils. Le 
Cercle rival des Mirlitons s'enorgueillit de- posséder 
un chef-d'osuvre : la filie du peintre Héctor Leroux 
est la, évoquée, dans toute la gráoe origínale d'une 
enfance pensive et deja sérieuse, par Henner, qui a 
noué dans ses cheveux blonds les plus jolis noeuds de 
pourpre pour animer la ohaude paleur d'un teint 
digne de tenter cette palette incomparable. M. Lerolle 
a mis toute la séduotion du plein air, dont 11 est fer-

. vent disciple, dans cette falaise sur laquolle réve une 
petite paysanne blottie a l'abri du solell. Le general 
Mellinet so détache, accablé par les ans et sillonnó de 
blessures autant que de rides, sur un fond de lauríers 
que M. Delaunay a groupés aveo beauooup d'ñ-propos 
autour d e cette étrange mais venerable figure. M. Mal-
gnan a emprunté un reflet de la poésie de Musset 
pour peindre le Fils du Titien, tragant au pied du 
portrait de sa maitresse le plus amoureux des sonnets. 

Le Pont des Arts, habilomont rendu par Bóraud, 
a le tort de faire penser k une ingéníeuse composition 
de journal ¡Ilustré. Des paysages de Harpignies, de 
Zuber, de Grandsire, etc., nous passons aux herbages 
6ü paissent les animaux si vrais de Van Maroke et de 
Vuillefroy. Le grand nom de Baudry ne s'attaohe, oette 
fois, qu'á un mediocre portrait d'enfant; le Mérovin-
gien de M. Luminais parait bien malade. Nous par-
tons contents á demi, emportant dans notre mémoirc 
l'ceuvre de Henner; elle mériterait a elleseule une vi­
site au cercle de la rué Volney. 

On assure que l'année prochaine un jury élaguera 

les trop mauvais tableaux, qu'il y aura des refusés.' 
Nous acceptons avec joio cette heureuse prédiction. 

Pourquoi, malgró le luxe de mise en soene de leur 
nouvelle salle, les aquarellistes nous intéressent-ils 
moins qu'autrefois ? O'est que la satiétó est deja venue, 
o'est que nous étions súrs de trouver ici les fleurs si 
fraiches, les fruits si suceulents de madame Lemaire, 
toujours meilleurs que ses figures, et lá-bas, les chats 
de Lambert qui, depuis bien longtemps, ont atteint 
le dernier degró de la perfection, et encoré les mémes 
gaillardises ooquettes de Boaumont, les mémes déli-
cieuses salades de femmes et de fleurs auxquellés Heil-
buth sait mettre son incomparable assaisonnement, 
les mémes Espagnols fringants de Worms, les mémes 
mignardises du XVIII" sioole détáillées en ravissantes 
pattes de mouches par Maurice Lelolr, eto. O'est tou­
jours la mémechose; nuldeces messieurs n'ossaye de 

. faire différemment. A quoi bon? Ce cliohé, toujours le 
méme. se v.end si bien I M. Duez seul, oherohe et 
trouve; ses fleurs sur toile sont des morvoilles;. la 
foule se presse dans lecofn qu'il partage aveo M. Tissot 
dont les fantaisies anglaises, singuliérement humoris-
tiques, ont un grand suecos de nouveauté. 

Nous devons aussi au panorama de MM. Detaille et 
Neuville l'exposition de quelques études largos et pa-
thétiques qui font grand honnour a nos deux promiers 
peintres mili tai res. Constatons que M. Jourdain se 
pousse de plus en plusau promier rang, que le septua-
génaire Eugéne Lami est plus jeurio que Jamáis, que 
Vibert exagere l'esprit et Bastien Lepage l'imprcssion-
nisme. 

Une foule elegante et oompáote se presse dans les 
trois expositions a la mode; si vous voulez respirer un 
peu plus á l'aise, gagnez les vastes espaces de l'école 
des Beaux-Arts oü nous appelle la reunión des 
ceuvres d'un artiste consciencieux entre tous , feu 
Henri Lehmann. Quel contraste avec la peinture a la 
mode! Certes nousneprétendons passurfaire cetalent 
qui derive, sans originalité bien marquée, du génie 
d'Ingres et peche par la monotonie; cependant rien, 
dans tout ce que nous venons de voir de plus moderne, 
ne nous a intéressés autant que cette collection de 
portraits. Celui du peintre par lui-méme, son petit 
bonnet sur l'oreille, une oigarotte h la bouohe est sim-
plement exquis. II faut l'avoir vu á Florence, au mi-
lieu de tous ceux de nos grands peintres, par eux-
mémes, pour juger de son mérite. Tout l'esprit de 
M. Lehmann, toute sa distinotion d'essence'un peu 
ót'rangére, toute la finesse froide et hautalne de cette 
tete qui, cránement coiffée du petit bonnet en ques-
t¡on, attirait naguére les regards á l'Institut, se re-
trouvent dans ce reflet saisissant de lui-méme. Bien 
entendu, nou¡> voulons parler de son dernier portrait, 
non pas de celui de sa jeunesse, qui, boaucoup mofns 
intéressant, se trouve place au fond de la salle entre 
celui de la bello madame Lehmann, en toilette de 
bal, coifTée de rubans rouges, et celui de sa filie, la 
ravissante Jeanhine, qui, appuyée a une chaise, fixe 
sur le publio le regard en dessous de ses yeux noirs. 
Ce qu'il y a d'exceptionnel dans l'ceuvre de Lehmann, 
o'est que ce peintre, qui dédaignait tout portrait banal 

(La surte a la page 56.) 
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N° 1. Cosliniio en swra myrlr. 

De mesdemoiseltcs Vidal, loi, rué de Riehelieu. 

N" i. Co&tume en swra myrte. 

Sous-jupe garnie, au bae du tablier, do doux plis-
sés, et aux lea de demoro d'un plissé avec tele bouil-
lonnée, e t d 'un second plissó beaucoup plus haut. Ces 
d e u i gamitures sont róunies par une quille iplissée 
en velours, et eous un des plis se fixe le relevé de la 
draperie- tciblier. Celle-ci a son bord inférieur découpé 
en dente avec des motifs en chenille et soie, posee a 
la pointo, a la profondeur des dents et de cóté. La tu-
nique-princesse a ses cotes tres releves par un 
groupe de plis, prés du pouf chíffonné. Au contour, 
frange en soie et chenille. Col monlant , Ornement 
drápé á la manche ronde. 

N° 2. CosTume cíe soirde en bcoearí inats, safin et 
velours oley. 

Jupe garnié de troie plisséa et d'un quatrieme 
pliasÓ de larges p l i s ; sur célui-oi tombe la frange en 
chenille et soie qui borde la jope en brocart. Tunique 
L o u i s X V a petite pañiers pllssés, relévée en pouf; elle 
sepro longeenpansIargementcaasés ; se falt en velours 
ainsi que. le coraage a pointe, lequel a un décolleté 
orné d'une dentelle et d'un bouque t ; second bouquet 
posé, devant, sur le pli du panier. Manche duchesso 
coquillée de dentelle. 

N°ü. Fichú en dentelle et gaze moirée. 

De mesdames Delerabléo, 1G, passagc des Princes. 
N 7. Col en dentelle, pour coraage ouvert. 

N* 4. Coslume en drap vert facteur, pour jeune tille. 

Modele de madame Ilubler, 30, rué de Clicliy. 

Coslume en brocant mais et velours bleu. 

Do mcstlemoisclles Vidal, 104, roe de Riehelieu. 

N° 3. Coslume en swra brame. 
Jupo en taffetas couverte par une serie de cinq vo ­

lante, qui formen t des plis creux separes par un eapace 
froncé. Des paniers se croisent devant et so perdent 
dans un pouf court et t res ehiffonné. Veste en drap de 
memo ton; la basque arrondie, devant, formo un pli 
creux de cóté. Col montant et parement en velours . 

N' 4. Coslume en drap uerí-facteur, pour jeune 
rule. 

Jupe en tissu ócossais de coulours éteintes, plissée 
h la religieuse et drapée d une tunique, qui fait pointe 
devant e t pouf chíffonné derriére. Cora age -oasaque 
en drap amazona vert-facteur avec petite pelerine 
ensarrant les épaules, lea deux decores d'une brode-
ríc en soutaohe sur la pelerine; ganse-hrandebourg 
fixée par de gros bou tonagenco médaille. 

N° 5. Coslume en cacheiuiru 6¡eu éieelrtque, p o u r 
jeune filie. 

Jupe plissée a la religieuse ornee, devant, de deux 
draperies croisées qui se chiffonnent en pouf. Veste 
chasseur en drap fermée par des brandebourgs; niéme 

350 ^ ~ 

í\" 3 Coslume cn swra bronze. 
Múdelo de raesdemoiselles Vidal, 104, rué de Riehelieu. 

omemontation do ganso á lá manche ronde. Col mon­
tant . 

N° 6 . 'Fichú en dentelle et gaze moirée rosee 
Un biais de tulle pour le fond d u fichú. Au bord 

extérieur, monter uñe dentelle que l'on chiffonné on-
suite en jabot, en la passant dans une traverse en 
gaze pour former cpmme une coque plissée; comme 
pendant, une coque semblable en gaze; un bouffant en. 
gaze dcscend le long du jabot et se fronce a la pointo, 
sous un nojud en ruban de moire. Le fichú se com­
plete d'un second rang de dentelle, qui recouvre le 
biais de tulle, e t que l'on pique, de cóté, d 'une co­
ca rdc en ruban. 

N° 7. Col en dentelle pour corsage ouvert. 
Un poignet en tulle recoit un plissé de gázo qui fait 

collerette. On couvre le poignet d'un ruban do velours 
npir traverse par une boucle de fantaisie et fermé, de 
oóté, par une touffe de coques. De chaqué cóté du ool-
lier en velours se monte un.tulle-dentolle rehaussé de 
dentelle. Le cóté droit se plisse en évontail et le cóté 
gauche es$ oouvert d'une spirale de dentelle, qui se 
termine en un pan forinant coquille. Les deux dotes 

N° 5. Coatume en cachemire bleu éleotrique, pour jeune filie, sont reunís dans une traverse en velours nouée tres 
Modele de madame Humer, 30, rué de Clichy. largement ; une bouole fait'pasBant. 
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entrepris pour de l'argent, nous legue une vóritable 
galerie d'hommes célebres : 

Voici la figure narquoise de M. About, l'honnéte 
et calme physionomie de M. Barthélemy Saint-Hi-
laire, lá teto de savant du professeur Bouillaud, l'ai-
mable laideur de M. Denormandie, la physionomie 
inspiróo de Líszt, la tete passionnéo du Pére Ven­
tura, les deux nobles grisailles d'Ingres et de Cousin, 
la belle vieillesse de M. Naudet, la figure tout apos-
tolique de M. le curé Gabriel, et M. Dumon, et Michel 
Chuvalier, tant d'autres encoré, jusqu'a ees trois por-
traits qui nous arretent les larmes aux yeux, son-, 
geurs devant les bizarros coincidences de la vie. 
Rendu par le méme peintre, apparait ce trio de vic­
times qui devaient plus tard étre réunies dans la 
mort : le prósident Bonjean; M. le curó Deguerry, 
beau comme un prélat du temps de Louis XIV, sous 
ses chevoux bouclós; Mgr Darboy, au corps fréle et 
penché, aux traits souffrants et mélancoliques. On 
frémit devant oes saisissantes ressemblances, on cher­
che sur ees trois fronts le sceau de la destinée. 

Les portráits d'hommes de M. Lehmann sont infini-
ment supérieurs á ses portráits de femme,- qui tous 
ont un lini et un vernls de porcelaine. Et puis comme 
elles ont vieilli les toilettes de ees jolies femmes : 
Madame Hartmann, madamo Say, m'adame d'Evry, 
etc., etc. Madame GuHlemain est posee debout devant 
une cheminée, dont la glaoe la reñé'te de dos par une 
réminisoence trop visible du fameux portrait de ma­
dame d'Haussonville; nous aimons peu le contraste 
du bonnet Vieülot et des épaules découvertes de ma­
dame Fould. Question de mode que tout oela! Madame 
Lehmann, que l'on retrouve á chaqué pas, a toujours 
heureusement inspiró son mari, et un piquant portrait 
de jeune filie, qui porte la date de 1878, prouve que le 
vieux peintre savait étre moderne autant que les plus 
jeunes. 

Nous passerons rapidement devant ses tableaux 

É N I G M E 

Sans prétendre passer pour une vérité. 
Je dois du moins offrir quelque moralité; 

C'est a ce prix qu'on me tolere.,,. 
Et qu'aux petits-enfants me transmet la grand'mere. 

— J'étais jadis princo ou seigneur, 
Comme vassal du roi, d'un grand fíef posse.sse.ujr-jg,, 
Je ne suis aujourd'hui qu'un títre honorifique,. ü 

Encor fort recherché, méme en la Rópubliq.ue. 
— Puis, je suis ce qu'il faut toujours bien établir, 
Pour payer ce qu'on doit, pour ne pas s'appauvrir 

Par le désordre et l'inourie : 
Ménage, commeroo, industrie, 

Gouvernement, sans moi tout serait compromis; 
Et bon, je faís, dit-on, les bons amis. 

Au juge souverain on doit un jour me rendre : 
Que ce jour, incertain, ne puisse voussurprendre! 
Tenez-vous toujours préts; et, commis .vigilante, 
Faites fructifierdu maitre les lalents. 

d'histoíre, méme devant le Départ de Tobie, méme 
devant Prométhée; ees grandes toiles perdent beau-

m coup á étre rassemblées; isolément on peut los admi-
rer, mais réunies, ellos sont d'un aspect uniforme et 
glacial; le feu saoró a manqué, il est impossible de le 
nier devant elles, a ce talent fait de soience, do cor? 
rection et de probité. Ce que nous pouvons louer 
sans reserve c'est la collection de portráits dossinés, 
dont quelques-uns sont dignes d'étre compares á 
ecux de M. Ingres : Chopin et Emerson, Humboldt 
et Meyerbeer, Mignet et Mario, Jules Sandeau et Be­
ber, Rachel et Thalberg, figures immortelles, fixées 
avec amour et respect pour la postérité, s'offront .aux 
amateurs d'art et de littérature en un groupe dont on 
a peine a se détaoher. 

Ce qui nous a ómerveillés encoré, c'est la présenoe 
d'une douzaine d'aquarelles parfaitement dignes de 
figurer parmi los plus appréciées de la rué de Séze, 
dans cette reunión de l'ceuvre complete du peintre 
austere qui decora la chapelle de Saint-Méry, qui fit 
á Sainte-Clotilde la paraphrase du Pater, qui s'ins-
pira, pour peindre la chapelle des jeunes aveugles, 
du prophéte Isaie: « Les yeux des aveugles sortiront 
de leur nuit et passeront á la lumiére », qui entreprit 
enfin tant d'ceuvres considerables pour l'Hótel de 
Ville, le Luxembourg et le Palais de Justice. II se dé-
lassait au moyen de ce petit genre qu'il devait teñir 
dans un certain dédain, tout en le cultivant á la cam-
pagne ou en voyage. En faire le but de sa vie lui eüt 
paru bien pueril. Bon nombre de nos peintres pensent 
aujourd'hui différemment. Nous nous garderions de 
les renvoyer á l'école de Lehmann, il y a certes de 
plus grands maitres, mais cependant une méditation 
prolongée dans cette galerie qui atteste tant de cons-
cience et d'offort, de si hautes amitiés, un respect si 
scrupuleux de soi-méme, ne ferait pas de mal á quel­
ques-uns d'entre oux. 

T. B. 

M O T G A R R E 

Le cocher prend son fouet en se levant de 
Gare au ohoo, au zig zag! gare au heurt, a l ' 
Sur les coussins, son maitre, un vieillard respectable, 
Lui laisso, oomme on dit, la bride sur le cou, 
II se déleote heureux dans la longue lecture 
Du livre intéressant de Christophe..... 
Jésuite-voyageur, énerglque sature, 
Chercheur et oonquórant tout de zéle pétri. 
Soudain un jurement du le secoue: 
lie cliar git sur le flano et l'homme, dans la bouc! 
Le plaisir est payé bien chérement, helas! 
Sans , iln'ost point de roses ici-bas. 

• í * ^ Ai 
* * 

R É C R É A T I O N 

Priez une porsonno de penser un nombre; ensuite 
d'en retirer 1, puis de doubler le nombre res tant; de 
ce nombro doubló faites-lul retirer 1, puis ajoutez au 
reste le nombre pensé. Cela lait, vous lui demandez le 
total, auquel vous ajoutez 3 ; preñez enfin le tiers de 
ce dernier total, et vous aurez le chiffre pensé. 

: «K3*§íS*eSE§ 
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CLÉMENTINE DE LA FRESNAYE 
8U1TB1 

VI 

'EST une impresston delicíense, 
quand on quitte une grande 
ville, quo le premier réveil á la 
oampagne. 

Comme les fenétres d'Yvos 
n'avaient paa de persiennes, il 
ouvrlt les yeux beaucoup plus 
tót qu'á l'ordin'aire, et vit sa 

chambre inondée de soleil. II n'y aváit au-dessous 
de lui aucun roulement de voiture, auoun ori malson-
nant, aucune de ees rumeurs vulgaires qui signalent 
dans les centres populeux la reprise des travaux et 
des plaisirs. Les oiseaux chantaient dans les arbres 
du cimetiere, la cloche de l'église sonnait lentement, 
et l'on entendait dans le lointain le grave beuglement 
des vaches dans les prairies. 

Tout cela était si différent d'un réveil parisién 
qu'Yves, se sentant redevenir jeune, lut pris d'une 
folie envié do sortir sans retard et d'errer a l'aventuro 
dans la campagne. Comme il descendait, la servante 
parut sur le seuil de la cuisine. 

« Ne voulez-vous pas déjeuner, monsiour ? 
— Volontiers... Oü est M. le curó? 
— M. le recteur est á l'église; il dit sa messe.á s¡x 

heures... Et en ce moment, écoutez la cloche... il céle­
bre un service. Aprés cela, il ira voir ses malades. ' 

— Quand dono déjeunera-t-il? 
— Oh! le déjeuner de.M. le recteur ne me coüte pas 

plus de peine qu'il ne brúle de bois, dit la bonne 
femme, haussant les ópaules. Un morceau de pain 
c'est tout... Mais entrez, monsieur, si vous voulez 
bien prendro votre cafó dans la ouisine, car Jean-
Marie est en train de balayer ía salle. » 

Yves s'apergut que, si le recteur ne dójeunait guére, 
il pronait du moins soin de ses hótes. D'apres. ses re-
oommandations, Annette avait ótendu une serviette 
blanche sur un coin do la table bien lavée, et y avait 
placó une grande tasse á fleurs, une moche de beurre 
jaune comme de l'or, et un pain appótissant dont la 
croüte rivalisait aveo la couleur du beurre. Elle versa 
dans la tasse du cafó tres fort et de la eróme épaisse 
etYves, amusó de tout cet attirail champétre, com-
menga a déjeuner de bon appétit. D'ailleurs, cette 
grande ouisine dallóe, aux mura éclatants de blan-
cheur, n'avait rien de désagréable; les ustensiles 
ótaient ótincelants de propreté, des senteurs de prin-
temps pónétraientpar la fenétre ouverte, et Yves, qui 
ótait frileux, trouvait qu'a cette heure matinale le fa­
got qui flambait dans la grande chemiuóe ótait, dans 
son genre, tres agréable á voir et tout a fait joyeux. 

Mais il ne s'attarda pas h oauser aveo Annette, bien 
que celle-ci ne demandat qu'a cólóbrer les vertus de 
son maitre; elle l'avait connu dans la ville oü il 
avait été vicaire, et l'avait suivi d'autan* plus volon­

tiers qu'elle avait besoln d'une place «bien douce », 
vieille et usée comme elle l'ótait. Ayant enfilé sa ser. 
viettedans un rond en bois qu'on lui avait attribué la 
veille en sa qualité d'h&te, le jeune homrao se diri-
gea d'abord vers l'église. Le recteur venait d'entrer 
au confessionnal. 

Yves erra sous les voütes en ogive, examina de nou-
veau les vieilles tombes et les aniiques statues, puis 
rejoignit son ami qui, ayant entendu une ou deux 
(Onfessions, ótait son surplis dans la sacristie. 

« Que fais-tu maintenant, mon cher Alain ? » 
L'abbó jeta un coup d'ceil sur le costume du jeune 

homme, et son regard s'arréta un instant sur ses bot-
tines. 

« Je vais dans des chemins oü tu ne saurais m'ac­
compagner, vétu et surtout chaussé comme tu l'es, 
dit-il en riant. II faut commander au plus tót á notre 
cordonnie» une paire de sabots ou de souliers de bois 
s i t uveux m'accompagner dans mes courses... Et'tu 
devras fexercer d'ábord á user do ees indispensables 
chaussures.. . Ce matin, je dois aller a deux lieues 
d'ici, etje n'ose vraiment t'emmener. 

— Est-ce que tu n'as pas de cheval? 
— Pas encoré; nous verrons cela quand j'aurai pu 

établir mon budget... D'ailleurs, rassure-toi; la pa-
roisse est peu ótendue, et je n'ai pas tous les jours 
d'aussi longues distances'a parcourir. 

— Mais ne pourrai-je trouver a louer un cheval 
pour moi ? 

— Oh I sans doute; nous pourrons nous ocouper de 
cela tantót. 

— En bien! je vais errer au hasard en t'attendant. 
Tu seras libre aprés le diner de midi ? 

— J'espere bien que oul. 
— Voudras-tu m'accompagner aux Fresnos ? 
— De tout mon cceur. » 
L'abbó, ayant chaussé de lourds sabots, saisit un 

baton, serra amioalement la main de son ami, et prit 
á travers champa un sentier que la pluie, tombée 
pendant la nuit, avait rendu quelque peu maré-
cageux. 

Yves s'orienta un instant, et ses yeux tombérent sur 
la masse de bois qui enveloppait le cháteau des Fres­
nos. Un intérét tres vif, tres puissant, l'attirait de ce 
cótó, et cependant il ne pouvait avoir la pensée de se 
présenter a cette heure chez sa cousine, pour qui il 
n'était qu'un étranger. Ce fut néanmoins du cótó de 
l'avenue qu'il se dirigea a pas lents. II retrouva aisó-
ment le carrefour des Trois-Croix, et s'engagea dans 
la majestueuse avenue. 

L'allée du miliou ótait assez large pour que le soleil 
y déversát, entre les rangées d'arbres, des flots de lu-
mióre dorée; dans les alióos laterales, au contraire, les 
frenes formaient en se rejoignant une voüte pleine do 
fraicheur, et le sol était couvert d'une herbé épaisse 
tout émaillóe de pales petites marguerites et de bou-
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tons d'or. Yves suivit une do cea allées, et au bout de 
quelque temps, ayant tourné un coude brusque, il se 
trouva, sans s'y étre attendu, en vue du cháteau. 

L'avenue débouchait sur une pelouse immense, tra-
versée á droite par un ridcau de peupliers d'Italio au 
fcuillage argenté et mouvant. Trois ou quatre groupes 
d'arbres enormes étaient somos de loin en loin sur ce 
vaste tapis vert, mais laissaient dégagée la fagade du 
cháteau. C'était un ódifice assez majestueus, bien que 
sans élégance, flanqué de deuxpavillons carrés, percé 
de liautes et larges fenétres ápetits carréame, et.coiffó 
de toits aigus. Une grille le séparait de la grande pe­
louse, et par derricre s'étendait, au-delá d'un paro 
verdoyant, une forét en miniature. En dehors de la 
grille, a gauche, étaient batios des écuries monumen­
tales, et Ton entrevoyaitplus loin, a travers les arbres, 
les bátiments d'une vaste ferme. 

Yves regardait tout cela avec une sorte d'émotion 
qui avait des causes diverses. D'abord, il songeail que 
ce sol avait appartenu depuis des siécles á safamille, 
et cherchait a se représenter ce que pouvait étre le 
manoir antique qui, cent cinquanlo ans auparavant, 
avait fait place a ce cháteau plus moderne. Les frenes, 
du moins, étaient contemporains de la demeure dis-
parue, et pour tout hommo qui a le cuite du passé, il 
y a une émotíon indéfínissable á poser le pied la oü 
s'cst déroulée, obscuro ou brillante, la vie de ceux qui 
l'ont precede et dont il sort. Bnsuite, Yves se disait 
que ce beau domaine si tranquillo et si majestueux 
lui áppartíendrait peut-étre un jour, que pout-étre uno 
partió do son existence s'écoulerait sous ce toit sei-
gnourial, que ses enfants courraiont dans l'avenue et 
se rouleraient sur la pelouse... Cet avenir, qui lui 
semblait enviafole,- allait peut-étre áussi se déciderle 
jour mema; la premiére impression est decisivo pour 
la plupart des gens, quand il s'agit de ce genre de sym-
pathie de nature a se transformer en un sentiment 
plus vif. Plairait-il a sa cousine?... Etpourquoi pas? 
Sans étre beau, il avait une prestance mále et elegante 
a l a fois, e tce ta i r de distinction et d'intelligence que 
les femmes, quand ellos ne sont ni sottes ni vulgaires, 
próférent ohez l'homme a la beauté classique et á la 
régularité de traits qui s'allic souvent avec l'insuffi-
sance et méme la sottise. Ciernen tino avait témoigné 
le désir de connaítre sa mere et lui-méme, et l'amie 
qui avait suggéré cette rencontre avait dú insinuer 
quels résultats elle pouvait amener. Yves était loin 
d'étre riche, surtout -si l'on considérait la fortune do 
mademoiselle de la Fresnaye; mais madamc de la Hu-
goniére avait peint celle-ci comme étant désintércssóe, 
plus éprise de noblesse que d'argent, et trop dédai-
gneuse de la routine pour ne pas chercher avant tout 
ses propres convenances. Done, il pouvait lui plaire. 

Et elle?... Yves était, il fautle diré, tres favorable-
ment próvenu. II n'eüt voulu pour rien au monde 
épouser uno férame pour laquelle il n'éprouvát point 
de sympathie, et en cette occasion, justement parce 
que ses intéréls matóriels étaient en jeu, sa délicatesse 
devenait plus ombrageuse; mais il souhai tai t vivement 
qu'elle lui plüt, que l'expression de son regard ne dé-
mentit point le caractéro defranchise de ses traits, que 
sa voix fút douce, que ses manieres n'eussent rien de 
trop masculin (Yves n'aimait pas les femmes mascu­
linos), et enfin, que l'indépendance a laquelle elle était 

accoutumée n'eüt pas alteré ce charme attrayant qui, 
chez la femme, nait de la faiblesse et de la douceur. 

II réva ainsi longtemps, et lorsqu'il revint a la réa-
lité, il s'apercjut que le soleil montait sur l'horizon et 
quo la matinée était deja avancée. La crainte d'étre 
surpris dans cette visite furtive le decida, d'ailleurs, a 
roprendre sans tarder le chemin du village. 

Le reefeur n'ótait pas encoré rentré; Yves s'installa 
dans son cabinet. Le fauteuil de paille n'était rien 
moins que moelleux, mais le repos de cette petite 
chambre tranquillo invitait á la réverie. Yves, qui 
avait pris un livre au hasard, le posa tout ouvert sur 
ses genoux, et attacha un regard charmé sur lo ciel 
pále qui s'encadrait dans la fenétre ouverte. Un arbro 
balancait devant lui ses branches, si doucement, si 
mollemcnt, que c'était plaísir de voir ees jolis panaches 
verts s'incliner et se relover tour a tour, et de regarder 
lo ciel a travers les interstices du feuillage... Dans 
cette douce quiétude, révant tantót a ses années de 
collége, qui revivaient pour lui depuis la veille, tantót 
á la jeunc chátelaine qu'il allait voir et... peut-étre 
aimer, Yves tomba dans une sorte de sommeil demi-
conscient qui lui sembla la chose la plus délicieusedu 
monde, jusqu'au moment oü, une main se posant sur 
la sienne, il vit devant lui la figure souriante du rec-
teur, qui lui demandait dos nouvelles de sa promenado 
matinale et lui annongait que le diner était servi. 

Yves raconta son voyage de découvertes, dont l'abbé 
s'amusa beaucoup, et lui-méme décrivit le recoin pit-
toresque oü il était alié. 

a Et ton malade a-t-il élé docile á tes exhortations ? 

— Docile, le pauvre hommo! lis le sont tous ici, 
gráce h Dieu !... II est tres mal, et je l'administrcrai 
demain; il lesait, ets 'en vapaisible vers le bon Diou, 
sans révolte, sans regrets, sans crainte, avec un tran­
quillo heroísmo ignorant de lui-méme, que les philo-
sophes antiques eussent contemplé avec admiration, 
mais qui est familier h. ees fortes et chrétiennes popu-
lations. 

— C'est beau de ne pas oraindre la mort quand ello 
s'approche ainsi, lente et hidouse, dépourvue de gloire 
et d'exaltation, dit Yves en seoouant la tete. 

— Oui, mais c'est aussi le benéfico de ees pauvres 
gens.... lis n'ont pas de liens qui les attachent a la 
terre, ils ont souffert, mangó leur pain á la sueur de 
leur front; ils vont vers le repos avec con flanee, car 
ils ne se sont pas regimbés contre leur sort si rude ét 
n'ont pas porté envié aux riches. 

— J'ai toujours ressenti une horreur profonde, dit 
Yves gravement, pour ceux qui ótent aux miserables 
les croyances qui sont, non-seulement leur sauvegarde 
contre le crime, mais encoró leur unique consolation 
dans leurs maux. Que leur reste-t-il si on les dépouille 
de la foi en l'autre vie? 

— Cette foi n'est pas nécessaire qu'aux pauvres, 
mon ami. La religión n'est pas seulement le frein des 
vices brutaux et palpables, mais. aussi celui des vices 
caches dont le poison invisible n'est pas moins fatal et 
moins sur... Elle n'est pas seulement la consolation 
des souffrances physiques, mais encoré le baume des 
douleurs morales, dont les riches ne sont pas plus 
exempts quo les autres... » 

L'abbé fut interrompu par l'entrée de la servante. 
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« Monsieur lo recteur, c'est lo pctit de la forme de 
Loc'h-Maria... 

— Qu'il entre, ma bonne filie... Est-ce pour un 
malade? » 

Un gargonnet de dix a douze ans, piedsñus et teñant 
un sabot dans chaqué main, parut sur le seuil do la 
porte, tres essoufflé et un peu interdit. Son tcint halé 
étalt coloré par une Iongue course, et ses cheveux d'un 
blond de lin, courts et frises, étaient mouillés desueur. 

Le recteur lui adrcssa en bretón une question a la-
quclle l'enfant répondit d'une voix entrecoupóe, puis 
il se tourna v.ers Yves. 

« II vient m'annoncer, dit-il, que sa grand'mére. 
que j'ai communiée hier, a eu une crise aprés mon 
départ, et demande a étre administrée... » 

Annette qui, une serviette passée dans la ceinture 
de son tablier, avait écouté ce dialogue, regarda son 
maitre avec stupeur. 

« Bien sur, monsieur le recteur, vous n'allez pas 
aller á Loc'h-Maria aujourd'hui ? 

— Si fait, ma bonne filie, dit le prétre, pliant rapide-
ment sa serviette. 

— Mais c'est au bout de la paroisse, et vous étes 
deja alié ce matin aKerfur! Cela vous ferait huit lieues 
ou bien prés... Vous vous tuerez, bien suri Áttendez 
á demain; ees gcns-la chantent la mort bien avant 
qu'elle vienne... Allez, la bonne femme ira jusqu'á 
demain... » 

Le petit gargon promenait son regard intelligent et 
inquiet du prétre á la vieille femme. 

« La mero va mourir, dit-il en frangais; mon pére 
dit que ses pieds,ses mainssontfroids... oh I froids!...» 

Le recteur se leva et passa doucement la main sur 
les cheveux mouillés de l'enfant. 

« Je pars avectoi, dit-il. Annette, donnez-moi mon 
báton, s'il vous plait. 

— Mais ne peux-tu te procurer un cheval ? demanda 
Yves. 

— Oh! cela me retarderait et allongeraitma route... 
Je gagne du temps en pronant par la gréve et en esca-
ladant une chaine de.rochers... 

— Preñez au moins votre cafó! dit Annette qui re-
venait en háte, portant le báton de son maitre. Huit 
lieues!... Et quatre hier! et parquets chemins! 

— Oh!.. . je suis de forcé á supporter cela, dit le rec­
teur avec son tranquillo sourire. Yves, mon ami, je 
regrettede ne pouvoir t'accompagner; mais le devoir 
avant tout... Annette, versez un peu de cidre a cet 
enfant, et donnez-lui une assiette de soupe tandis que -
je vais chercher les saintes Hurles...» • 

Et quelques minutes aprés, Yves, debout sur le 
seuil de la porte, regardait le recteur s'éloigner d'un 
pas vif, malgré ses lourdssabots, inconscient de ce quo 
sa .tache obscure avait d'admirable, et l'enfant trotti-
nant prés de lui dans le sentier étroit. 

« Paire cela toute sa vié, pensait-il, prodiguerson 
temps, ses forces, sacrifier ses plus innocents plaisirs 
et ses plus chéres études, et tout cela pour des incon-
nus, des indifférents, des ennemis, méme, sans autre 
mobile que la oharité, sans autre salaire que la con-
scienco du devoir accompli et l'espoir d'une rétribution 
dans une autre vie; — faire pénétrer la lumiére dans 
ees obscures intelligences, Ieur révéler des problémes 
dont les philosophes d'autrefois ont vainement cherché 
la solution, leur apprcndre á bien vivre et a mourir en 
paix, consoler ceux qui souffrent, rendre le calme aux 
cceurs troublés et réconcilier les coupables, voila ceperi-
dant á quoi usent leur vie ees prétres obscurs qu'on 
hait sans les connaitre' et devant lesquels on devrait 
se prosterner, car ils sont l'incarnation de ce qu'il y a 
de plus noble ici-bas: le désinteressement supremo et 
l'amour de ses semblables, poussés jusqu'au saorilice... 

M. MARVAK. 

(La suiie au prochain Numero.) 

S E N T E N C E S Á R A B E S 

Cclui qui donne d'un, air gracieux fait un double 
présent. 

* 
* * 

Le respect mutuel resserre l'amitié. 

Le meilleur des compagnons est celui qui mefc le 
voyageur en bon ohomin. 

* 

Mesure ton entreprise á tes forces, tu réussiras. 
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SOnilIÍTS A LA NEIGE 

Avant que la neige soit complétement fondue, voioi 
un moyen de l'utiliser. 

Vous preñez un verre de grenadine, de sirop do 
groseilles ou de tout autre sirop á votre goút, et vous 
le versez doucement dans une tasse remplie de neige 
puré. A mesure que vous versez, vous battez violem-
ment avec une cuiller; quand le mélange est bien fait, 
vous placez la tasse dans un bloc de neige, do fagon a 
ce qu'elle en soit ontourée et que lo contcnu descende 
á la température la plus basse possible. 

BEIGNETS D'ANANAS 

Coupez en tranches mincos, que vous faites mariner 
d'eux ou trois heures dans de l'eau-de-vie avec do la 
cannelleen poudre et du sucre; égouttez-les, trempez-
les dans une páte a frire, et, mettez-les dans une friture 
qui ne soit pas trop chaude. Quand les beignets ont 
pris couleur, retirez un instant la poéle du feu pour 
qu'ils .achévenfc de cuire; lorsqu'ils sont cuits, -faites-
Íes égoutter, saupoudrez-le avec du suero on poudre, 
et glacez si vous voulez avec la pelle rouge. 
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Pélerine en dentelle pour corsage décolleté, Broche pour chale. • Boucle vendéenne. 

Pélerine en den." 
telle. — Un fond de 
dentelle cst taillé 
en pélerine avec 
l'encolure ouverte 
et garnie do 3 rangs 
de dentello, arrétés, 
devant, BOUS un flot 
d'étroit ruban. Trois 
volants de dentelle 
au contour. 

Plastrón pour 
corsage montant.— 
Plastrón de velours 
orné d'une guipure 
ancienne • avec pan 
plissó au bas. Col-
lier.de velours fer­
ino par une boucle. 
Collerette de den­
telle et rose á l'en­
colure. 

Broche pour cha­
le. — Ello est com-
posée d'une épingleá tete boule 
sur laquelle sont places trois 
écussons émaillés bleu, avec 
une fleur de lys héraldique en 
vieil argent sur chaqué écus-
son. — Prix, 7 Tranca. 

Epingles pour cravate. Plastrón pour corsage montant. 

Boucle de cein-
lure vendéenne. — 
En nickel doré et de 
forme ovale; 12 fr.— 
Pait bon effot sur 
un chapeau rond. 

Trois épingles 
pour cravate. — 
Epingle - médaillon 
gravee en relief, 
genre ancien : 8 fr-
— Epingle en émail 
rouge gravee d'un 
Amour enguirlandó; 
5 fr.— Epingle faite 
d'une vieille piece, 
imitant le vieil ar­
gent , enchássóe 

dans un entourage 
doré : 5 fr. 

• 
Bracelet Mous-

quetaire en nickel 
argenté ou doré. — 
Fait deux fois le 

tour du bras et s'élargit a vo« 
lonté: il est terminé aux deux' 
bouts par une pierre sanguino 
vén»table: 9 fr. 

Le méme, en argent blanc ou 
doré, 15 fr. 

Bracelet Mousquetaire, bijou de la maison Senet, 35, rué du Quatre-Septembre. 

A ce Numero sont jointes la gravure coloriée 4403 et une planche de patrons imprimée recto et verso : 

PREMIER COTE 

Tunique-princcsse, page 8 (Álbum de Févríer). — Jaquctte, deuxiemé toilette (gravure n° 4401). 
DEUXrÉME COTE 

Corsage, premiére toilette (gravure n° 44(U), et page 1 (Álbum de Février). — Sortie de bal, page 8 (Álbum 
de Février). 

1883— 693 Paris, Typographie MORRIS PéreetFils , rué Amelot, 64. 
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